
  
    
      
    
  


Laura Thalassa 


  
Les secrets de l'AutreMonde

        Le Roi de la Nuit- T.1 





  

 

  

 

  Traduit de l'anglais par Annabelle Blangier     

Collection Infinity



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Rhapsodic  

Collection Infinity © 2021, Tous droits réservés 

Collection Infinity est un label appartenant aux éditions Bookmark.

  Illustration de couverture © Trifbookdesign


Traduction © Annabelle Blangier 

  Suivi éditorial © Julie Nicey

  

 Correction © Sylvie Goin

  

 Contrôle qualité © L. Ross




Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 

ISBN : 9791038106604

Existe en format papier


		

			À ma famille,

			parce qu’il faut tout un monde pour faire une vie.

		


		
			Glossaire

			 

			Arestys : territoire aride et rocailleux appartenant au royaume de la Nuit ; réputée pour ses grottes, c’est la plus petite et la plus pauvre de ses six îles flottantes.

			Autremonde : territoire des faes ; accessible depuis la Terre par les lignes de ley ; réputé pour ses créatures cruelles et ses royaumes instables.

			Barbos : aussi connue sous le nom de cité des Voleurs ; la plus large des îles flottantes du royaume de la Nuit ; tient sa réputation de ses salles de jeux, ses gangs, ses criques de pirates et ses tavernes.

			Changelin : un enfant échangé à la naissance ; ce mot peut à la fois faire référence à un enfant fae élevé sur Terre, ou à un enfant humain élevé dans l’Autremonde.

			Fée noire : une fée qui n’obéit plus à la loi.

			Charme : hypnose magique, rend la victime sensible à l’influence verbale ; considéré comme une forme de contrôle mental ; sort détenu par les sirènes ; efficace sur toutes les créatures terrestres, inefficace sur les créatures d’autres mondes ; interdit par la maison des Clefs à cause de sa propriété d’ôter son libre arbitre à un individu.

			Communauté surnaturelle : groupe constitué de toutes les créatures magiques vivant sur Terre.

			Desmond Flynn : dirigeant du royaume de la Nuit ; aussi connu sous les noms de roi de la Nuit, empereur des Étoiles du Soir, seigneur des Secrets, maître des Ombres et roi du Chaos.

			Fae : terme qui désigne toutes les créatures originaires de l’Autremonde.

			Fée : le fae le plus courant de l’Autremonde ; elle peut être reconnue à ses oreilles pointues et, la plupart du temps, à ses ailes ; les fées sont réputées pour leur ruse, leur nature cachottière et leur caractère instable.

			Homme vert : roi consort de Mara Verdana, la reine de la Flore.

			Île de Man : une des îles britanniques situées entre l’Irlande à l’ouest et le pays de Galles, l’Angleterre et l’Écosse à l’est ; épicentre du monde surnaturel.

			Janus Soleil : dirigeant du royaume du Jour ; aussi connu sous les noms de roi du Jour, seigneur des Passages, roi de l’Ordre, diseur de Vérité et porteur de Lumière.

			Karnon Kaliphus : dirigeant du royaume de la Faune ; aussi connu sous les noms de roi de la Faune, maître des Animaux, seigneur du Cœur sauvage, roi des Griffes et des Serres.

			Lephys : aussi connue comme la cité des Amoureux ; l’une des six îles flottantes au sein du royaume du Jour ; considérée comme l’une des villes les plus romantiques de l’Autremonde.

			Lignes de ley : routes magiques dans et entre les mondes qui peuvent être manipulées par certaines créatures surnaturelles.

			Loup-garou : aussi connu sous le nom de lycanthrope ou métamorphe ; un humain capable de se transformer en loup ; soumis aux phases de la lune.

			Maison des Clefs : l’instance dirigeante globale du monde surnaturel ; son quartier général est situé à Castletown, sur l’île de Man.

			Mara Verdana : dirigeante du royaume de la Flore ; aussi connue sous le nom de reine de la Flore, dame de Vie, maîtresse des Moissons et reine de tout ce qui pousse.

			Métamorphe : terme général désignant toute créature capable de changer de forme.

			Peel Academy : pensionnat surnaturel situé sur l’île de Man.

			Phyllia et Memnos : îles sœurs connectées par un pont ; situées dans le royaume de la Nuit ; aussi connues comme le territoire des Rêves et des Cauchemars.

			Pixie : fae ailé qui fait à peu près la taille d’une main humaine ; comme la plupart des faes, les pixies ont la réputation d’être fouineuses, cachottières et facétieuses.

			Politia : les forces de police surnaturelles ; juridiction globale.

			Portails : passages ou points d’accès aux lignes de ley ; peuvent chevaucher de multiples mondes.

			Royaume de la Faune : royaume de l’Autremonde qui régit les animaux ; royaume stationnaire.

			Royaume de la Mort et de la Terre profonde : royaume de l’Autremonde qui détient le pouvoir sur toutes choses mortes ; royaume stationnaire situé sous terre.

			Royaume de la Nuit : royaume de l’Autremonde qui contrôle toutes choses associées à la nuit ; royaume transitoire ; voyage autour de l’Autremonde, entraînant la nuit dans son sillage ; situé à l’opposé du royaume du Jour ; les six îles flottantes qui le composent sont les seuls territoires où élire résidence de manière permanente dans le royaume de la Nuit.

			Royaume de Mar : royaume de l’Autremonde qui exerce son pouvoir sur le monde aquacole ; royaume stationnaire.

			Royaume du Jour : royaume de l’Autremonde qui préside à la destinée de toutes choses associées au jour ; royaume transitoire ; voyage autour de l’Autremonde, entraînant le jour dans son sillage ; situé à l’opposé du royaume de la Nuit ; les onze îles flottantes qui le composent sont les seuls territoires où élire résidence de manière permanente dans le royaume du Jour.

			Sept Sacrés : aussi connus sous le nom de jours interdits, les sept jours qui entourent la pleine lune, durant lesquels les métamorphes se retirent de la société ; coutume établie à cause de l’incapacité des métamorphes à maîtriser leur transformation d’humain en animal durant la période la plus proche de la pleine lune.

			Sirène : créature surnaturelle d’une beauté extraordinaire ; être exclusivement féminin ; capable de charmer toutes les créatures terrestres pour les plier à sa volonté ; a tendance à prendre de mauvaises décisions.

			Somnia : capitale du royaume de la Nuit ; aussi connue sous le nom de terre du Sommeil et de la Petite Mort.

			Voleur d’âmes : individu responsable de la disparition des guerrières faes.

			Voyant : être surnaturel capable de prédire le futur.

			 

		


		
			Prologue

			 

			Mai, huit ans plus tôt

			 

			J’ai du sang sur les mains, entre les doigts de pied et dans les cheveux. Le sang a éclaboussé ma poitrine et, à ma grande horreur, je peux en sentir quelques gouttes sur mes lèvres.

			Il y en a aussi beaucoup trop sur le sol lustré de la cuisine. Personne ne pourrait survivre après avoir perdu autant de sang, pas même le monstre à mes pieds.

			Tout mon corps tremble, l’adrénaline afflue encore dans mes veines. Je laisse tomber la bouteille cassée, le verre se brise en touchant le sol, et je tombe à genoux.

			Mon jean est imbibé.

			Je fixe du regard mon tortionnaire. Ses yeux vitreux regardent dans le vide, et sa peau a perdu toute couleur. Si j’étais quelqu’un de plus courageux, je placerais mon oreille contre son torse pour m’assurer que son cœur froid et noirci a bien cessé de battre. Je ne supporte pas l’idée de le toucher, même maintenant. Même s’il ne peut plus me faire de mal.

			Il est mort. Il est enfin mort.

			Un sanglot frémissant s’échappe de ma gorge. Pour la première fois depuis ce qui me paraît être une éternité, je peux respirer. Je sanglote encore. Bon Dieu, ça fait du bien ! Les premières larmes coulent bientôt.

			Je ne suis pas censée éprouver du soulagement. Je le sais. Je sais que les gens sont supposés se lamenter de la fin d’une vie. Mais je ne peux pas. Pas avec lui, en tout cas. Ça fait peut-être de moi quelqu’un de diabolique. Tout ce que je sais, c’est que ce soir, j’ai enfin affronté mes peurs, et que j’y ai survécu.

			Il est mort. Il ne peut plus me faire de mal. Il est mort.

			Il ne me faut que quelques secondes de plus avant de vraiment prendre conscience de la situation.

			Oh, Seigneur ! Il est mort !

			Mes mains se mettent à trembler. Il y a un cadavre et du sang, tellement de sang. J’en suis recouverte. Il macule mes devoirs, et une grosse goutte obscurcit le visage de Lincoln, sur mon livre d’histoire.

			Un violent frisson me parcourt le corps.

			Je baisse les yeux sur mes mains. J’ai l’impression d’être lady Macbeth. Va-t’en, maudite tache ! Je me précipite vers l’évier de la cuisine, laissant une traînée d’empreintes ensanglantées dans mon sillage. Oh, mon Dieu, je dois faire disparaître ça tout de suite !

			Je me rince furieusement les mains. Le sang s’est incrusté sous et autour de mes ongles. Je n’arrive pas à l’enlever, mais ça n’a pas d’importance parce que je remarque que j’en ai jusque sur les bras. Alors je les frotte aussi. Puis je m’aperçois que j’en ai sur mon T-shirt, et j’en vois en train de sécher dans mes cheveux.

			Je gémis. Ça n’a plus d’importance. Je n’arriverai pas à m’en débarrasser.

			Putain !

			Je m’appuie sur le comptoir en granit et j’étudie le mélange rosé qui le tache, ainsi que le sol et l’évier, eux aussi souillés.

			Je ne peux pas cacher ça.

			Avec réticence, je glisse un regard vers le corps. Une partie irrationnelle de mon esprit s’attend à ce que mon beau-père se redresse et m’attaque. Voyant qu’il n’en fait rien, je me remets à réfléchir.

			Qu’est-ce que… je fais maintenant ? J’appelle la police ? Le système judiciaire protège les enfants. Tout ira bien pour moi, on me convoquera simplement pour m’interroger.

			Mais est-ce qu’on me protégera ? Ce n’est pas comme si j’avais tué un individu quelconque. J’ai mis fin à la vie de l’un des hommes les plus riches et les plus intouchables qui existent. Peu importe que j’aie agi en état de légitime défense. Même après leur mort, les hommes comme lui sont toujours dangereux par procuration. Ils ont commis des actes ignobles ? La belle affaire !

			Et je devrais parler…, tout raconter. Une vague de nausée me submerge.

			Mais je n’ai pas le choix, je dois me rendre…, à moins que…

			Le monstre en train de se vider de son sang dans notre cuisine connaissait quelqu’un qui connaissait quelqu’un. Un homme à même d’arranger une situation épineuse. Pour lui parler, je n’ai qu’à vendre une petite partie de mon âme.

			Pas de flics, pas de questions, pas de foyer d’accueil ni de prison.

			Vous savez quoi ? Il peut bien avoir tout ce qu’il reste de mon âme. Tout ce que je veux, c’est partir d’ici.

			Je fonce vers le tiroir fourre-tout, et mes mains tremblent tellement que j’ai du mal à l’ouvrir. Une fois que j’ai réussi, je me dépêche de récupérer la carte professionnelle pour lire les coordonnées étranges. Une simple phrase est notée sur le rectangle noir ; tout ce que j’ai à faire, c’est la réciter à voix haute.

			La peur m’envahit. Si je fais ça, il n’y aura pas de retour en arrière. Je parcours la cuisine des yeux. C’est déjà trop tard pour revenir en arrière.

			Je serre la carte dans ma main. Je prends une profonde inspiration et fais ce qui est indiqué :

			— Négociateur, j’aimerais passer un marché.

		


		
			Chapitre premier

			 

			Aujourd’hui

			 

			Un dossier s’écrase sur le bureau devant moi.

			— Tu as du courrier, chérie.

			J’écarte ma tasse de café fumant de ma bouche et je lève les yeux de mon ordinateur portable.

			Temperance « Temper » Darling – je vous jure que c’est son nom –, mon associée et ma meilleure amie, se tient de l’autre côté de mon bureau, un sourire faussement timide sur le visage.

			Elle se laisse tomber sur le siège face à moi. Je retire mes chevilles du bureau et tends la main pour m’emparer du dossier.

			— Celui-là, c’est de l’argent facile, meuf, assure-t-elle avec un signe de tête vers le dossier.

			C’est toujours le cas, et elle le sait. Elle parcourt des yeux mon bureau de la taille d’un placard, la copie conforme du sien.

			— Combien propose le client ? demandé-je en posant à nouveau les pieds sur le bord de mon bureau.

			— Vingt mille pour un seul entretien avec la cible. Et elle sait déjà quand et où tu devras l’intercepter.

			J’émets un sifflement. De l’argent facile, en effet.

			— L’heure du rendez-vous avec la cible ? continué-je.

			— Ce soir, à vingt heures, au Flamencos. C’est un restaurant chic, pour info, alors…

			Elle baisse les yeux sur mes bottes éraflées et termine :

			— Tu ne peux pas porter ça.

			Je lève les yeux au ciel.

			— Oh ! Et il sera là avec des amis.

			Et moi qui étais impatiente de rentrer chez moi relativement tôt.

			— Tu sais ce que veut la cliente ?

			— Elle pense que son oncle, notre cible, abuse de son droit de tutelle auprès de sa propre mère, la grand-mère de la cliente. Ils vont tous les deux porter l’affaire devant le tribunal, elle veut s’épargner quelques frais de justice et obtenir une confession directement de sa bouche.

			Déjà, un sentiment d’exaltation familier commence à faire briller ma peau. C’est potentiellement l’occasion d’aider une vieille dame et de punir le pire type de criminels qui soit : ceux qui s’en prennent à leur propre famille.

			Temper remarque que ma peau s’est mise à luire et me contemple, subjuguée. Elle tend la main, avant de se ressaisir. Même elle n’est pas immunisée contre mon charme.

			Elle secoue la tête.

			— Meuf, tu es sacrément tordue.

			C’est l’entière vérité.

			— Qui se ressemble s’assemble.

			Elle renifle avec dédain.

			— Tu peux m’appeler la « Méchante Sorcière de l’Ouest ».

			Mais Temper n’est pas une sorcière. Elle est une créature beaucoup plus puissante.

			— Merde ! s’exclame-t-elle en regardant son téléphone. J’adorerais rester ici pour bavarder, mais mon suspect sera au Lucas’s Deli dans moins d’une heure, et avec les bouchons de l’heure du déjeuner à L.A., je n’ai vraiment pas envie d’être forcée d’ouvrir la voie sur la 405 comme Moïse avec la mer Rouge. Ce genre de comportement a tendance à paraître suspect.

			Elle se lève et range son téléphone dans sa poche.

			— Quand est-ce qu’Eli revient ?

			Eli, c’est le chasseur de primes qui travaille parfois pour nous, et d’autres fois pour la Politia, les forces de police surnaturelles. Eli, c’est aussi mon petit ami.

			— Désolée, Temper, mais il va encore rester absent une semaine de plus.

			Je me détends en prononçant ces mots.

			C’est mal, hein ? D’apprécier l’absence de votre petit ami, et d’apprécier un peu de solitude ?

			C’est sûrement mal aussi de trouver son affection étouffante. J’ai peur de ce que ça signifie, surtout que je sais bien que nous ne devrions même pas sortir ensemble.

			La première règle dans le métier, c’est de ne pas avoir de relation avec ses collègues. Il y a six mois, après une soirée à boire un verre après le boulot, j’ai enfreint cette règle comme si elle n’avait jamais existé. Et j’ai recommencé jusqu’à me retrouver empêtrée dans une liaison que je n’étais même pas sûre de vouloir.

			— Hum, lâche Temper.

			Sa coupe afro rebondit un peu quand elle rejette la tête en arrière et lève les yeux au plafond.

			— Les méchants adorent foutre le bordel quand Eli est absent.

			Elle se dirige vers ma porte et, après m’avoir lancé un dernier regard, quitte mon bureau.

			Je fixe un instant le dossier avant de l’ouvrir. L’affaire n’a rien d’extraordinaire. Il n’y a rien de particulièrement cruel ou de difficile concernant ce cas précis. Rien qui me donne envie de sortir la bouteille de Johnnie Walker, que je conserve dans l’un des tiroirs de mon bureau. Je me rends compte que j’en ai envie quand même, que ça me démange de la prendre.

			Il y a trop de mauvaises personnes en ce monde.

			Je tourne les yeux vers les perles d’onyx qui s’enroulent autour de mon bras droit tout en pianotant sur la table. Les perles semblent avaler la lumière plutôt que la réfracter.

			Trop de mauvaises personnes et trop de souvenirs qu’il vaudrait mieux oublier.

			 

			***

			Le restaurant huppé dans lequel j’entre à vingt heures tapantes est faiblement éclairé, et des bougies projettent une légère lueur vacillante depuis chaque table pour deux. Le Flamencos est manifestement un endroit où les riches viennent se faire la cour.

			Je suis le serveur, mes talons claquant légèrement sur le plancher alors qu’il me guide jusqu’à une salle privée.

			Vingt mille dollars. C’est une sacrée somme d’argent. Mais je ne fais pas ça pour la paie. La vérité, c’est que je suis une experte des addictions, et que celle-ci est l’une de mes préférées.

			Le serveur ouvre la porte de la salle privée, et j’entre.

			À l’intérieur, un groupe de gens bavardent aimablement autour d’une grande table. Ils baissent un peu la voix dès que la porte se referme derrière moi. Je ne fais pas mine de m’approcher.

			Mon regard se pose sur Micky Fugue, un homme au crâne dégarni qui approche de la cinquantaine. Ma cible.

			Ma peau commence à luire tandis que je laisse la sirène en moi remonter à la surface.

			— Tout le monde dehors, lancé-je.

			Ma voix est mélodieuse, surnaturelle. Irrésistible. Presque comme un seul homme, les invités se lèvent, le regard vitreux.

			C’est mon pouvoir, beau et terrible. Un pouvoir de sirène. Celui d’obliger les personnes volontaires – ou non – à faire et à croire tout ce que je veux.

			Un charme. C’est illégal. Mais je n’en ai pas grand-chose à faire.

			— La soirée s’est très bien passée, annoncé-je quand ils passent devant moi. Vous aimeriez tous en refaire une prochainement. Oh…, et vous ne m’avez jamais vue !

			Quand Micky passe à côté de moi, je l’attrape par le bras.

			— Pas vous.

			Il s’arrête, pris dans la toile de ma voix, pendant que les autres invités quittent la pièce un par un. Ses yeux vides vacillent une seconde, et à cet instant, je vois toute sa confusion pendant que sa conscience combat mon étrange magie. Puis l’émotion disparaît.

			— Asseyons-nous, proposé-je.

			Je le guide à nouveau jusqu’à sa chaise, puis je me glisse sur celle à côté de lui.

			— Vous pourrez partir quand nous aurons terminé, ajouté-je.

			Je brille encore, et mon pouvoir s’intensifie à chaque seconde qui passe. Mes mains tremblent très légèrement alors que je lutte contre mes autres pulsions : le sexe et la violence. Voyez-moi comme un genre de docteur Jekyll et mister Hyde des temps modernes. La plupart du temps, je ne suis que Callie, la détective privée. Mais quand je dois me servir de mon pouvoir, une autre facette de moi refait surface. La sirène est le monstre au fond de moi ; elle veut prendre, prendre et prendre encore. Faire un carnage et se repaître de la peur et du désir de ses victimes.

			Il en faudrait beaucoup pour me pousser à l’admettre à voix haute, mais il m’est difficile de la contrôler.

			Je prends un morceau de pain dans l’un des paniers au centre de la table et j’attire à moi une petite assiette à laquelle l’un des invités n’a pas touché. Je verse de l’huile d’olive et du vinaigre balsamique sur l’assiette, puis je plonge le pain dedans et j’en mords une bouchée.

			J’étudie l’homme à côté de moi. Le costume sur mesure qu’il porte dissimule son ventre bedonnant. Il a une Rolex au poignet. Le dossier disait qu’il était comptable. Je sais qu’il se fait pas mal d’argent, surtout ici, à L.A., mais pas à ce point.

			— Et si on en venait directement au fait ?

			Tout en parlant, je dispose mon téléphone de manière que la caméra enregistre notre échange. Pour faire bonne mesure, je sors aussi un magnétophone de poche et l’allume.

			— Je vais enregistrer cet échange. Veuillez dire « oui » à voix haute pour consentir à cet entretien.

			Micky fronce les sourcils tandis qu’il lutte contre le charme dans ma voix. C’est peine perdue.

			— Oui, finit-il par dire entre ses dents serrées.

			Ce type n’est pas stupide ; même s’il ne comprend pas ce qui lui arrive, il sait qu’il est sur le point de se faire avoir. Il sait qu’il est déjà en train de se faire avoir.

			Dès qu’il a accepté, je commence.

			— Avez-vous détourné l’argent de votre mère ?

			Sa mère sénile et atteinte d’une maladie en phase terminale. Je n’aurais vraiment pas dû lire le dossier. Je ne suis pas censée m’impliquer émotionnellement dans mes affaires, et pourtant, lorsqu’il s’agit d’enfants ou de personnes âgées, je ne peux m’empêcher de me mettre en colère.

			Ce soir ne fait pas exception. Je mâche une bouchée de pain tout en l’observant.

			Il s’apprête à parler…

			— À partir de cet instant, et jusqu’à la fin de notre entretien, vous direz la vérité, ordonné-je, les mots quittant ma bouche de manière cadencée.

			Il s’arrête, et ce qu’il était sur le point de dire meurt sur ses lèvres. J’attends qu’il continue, mais il n’en fait rien. Maintenant qu’il ne peut plus mentir, ce n’est qu’une question de temps avant qu’il soit forcé d’admettre la vérité.

			Micky lutte contre mon charme, mais c’est inutile. Il commence à transpirer, malgré son expression placide. Je continue de manger comme si tout allait bien. Ses joues rougissent.

			— Oui, cède-t-il d’un ton étranglé. Comment est-ce que vous…

			— Silence !

			Il arrête aussitôt de parler. Quel taré ! Voler de l’argent à sa mère mourante. Une douce vieille dame dont le plus grand crime a été de donner naissance à ce raté.

			— Depuis combien de temps faites-vous ça ?

			Un éclat de colère passe dans ses yeux.

			— Deux ans, crache-t-il contre sa volonté.

			Il me fusille du regard. J’enfourne ma dernière bouchée de pain en prenant mon temps et je reprends :

			— Pourquoi avoir fait ça ? 

			— Elle ne s’en servait pas et j’en avais besoin. Je vais le rendre, promet-il.

			— Oh, vraiment ? ironisé-je en haussant un sourcil. Et combien avez-vous… emprunté ?

			Plusieurs secondes de silence s’ensuivent. Les joues empourprées de Micky prennent une teinte de plus en plus rouge.

			— Je ne sais pas, lâche-t-il enfin.

			Je me penche plus près de lui.

			— Faites-moi une estimation.

			— Peut-être vingt mille deux cents.

			Rien que le fait d’entendre ce chiffre fait naître une vague de colère chez moi.

			— Et quand comptiez-vous rembourser votre mère ? l’interrogé-je.

			— M… Maintenant, balbutie-t-il.

			Et je suis la reine de Saba.

			— Combien avez-vous sur vos comptes en banque en ce moment ?

			Il tend la main vers son verre d’eau et avale une grande gorgée avant de répondre :

			— Je… J’aime investir.

			— Combien ?

			— Un peu plus de douze mille.

			Douze mille dollars. Il a vidé les caisses de sa mère et il est là, à vivre comme un roi. Mais derrière cette façade, cet homme n’a que douze mille dollars sous la main. Et je parie que cet argent sera aussi bientôt liquidé. Ces gens-là sont du genre flambeur ; l’argent leur brûle les doigts.

			Je lui lance un regard déçu.

			— Ce n’est pas la bonne réponse. 

			La sirène en moi me pousse à me montrer cruelle. Je poursuis donc. 

			— Où est l’argent ?

			Sa lèvre supérieure en sueur frémit, puis il avoue :

			— Envolé.

			Je tends la main et j’éteins la caméra, ainsi que le magnétophone. Ma cliente a obtenu la confession qu’elle voulait. Malheureusement pour Micky, je n’en ai pas terminé avec lui.

			— Non, le contredis-je. C’est faux.

			Les quelques personnes qui me connaissent suffisamment auraient reconnu mon changement de ton.

			Il fronce à nouveau les sourcils, laissant entrevoir sa confusion.

			— Ce costume est élégant, le félicité-je en effleurant sa boutonnière. Très élégant. Et votre montre…, les Rolex ne sont pas données, hein ?

			Le charme le force à secouer la tête.

			— Non, martelé-je. Vous voyez, pour les hommes comme vous, l’argent ne se contente pas de s’envoler. Il va vers…, comment avez-vous appelé ça ?

			Je cherche le mot un instant avant de claquer des doigts.

			— Des investissements. Il se déplace un peu, mais c’est tout.

			Je me penche tout près de lui et ajoute :

			— On va le faire se déplacer un peu plus.

			Il écarquille les yeux. Maintenant, je vois le vrai Micky. Pas la marionnette contrôlée par ma magie, mais le Micky qu’il était avant que j’entre dans cette pièce. Quelqu’un de rusé, quelqu’un de faible. Il est parfaitement conscient de ce qui est en train de se passer.

			— Qu… Qui êtes-vous ?

			Oh, la peur dans ses yeux ! La sirène ne peut y résister. Je tends la main et lui tapote la joue.

			— Je… Je vais…

			— Vous allez rester tranquillement assis et m’écouter, Micky, affirmé-je. Et c’est tout ce que vous allez faire, parce qu’en ce moment, vous… êtes… impuissant.

			 

		


		
			Chapitre 2

			 

			Mai, huit ans plus tôt

			 

			L’air vacille dans ma cuisine, comme si je regardais un mirage, et soudain, il est là, posté au milieu de la pièce comme s’il était chez lui.

			Le Négociateur.

			Bordel de merde, ça a marché !

			Tout ce que je vois de lui, c’est un homme d’un bon mètre quatre-vingts, avec de longs cheveux blond polaire retenus par une lanière de cuir. Le Négociateur me tourne le dos.

			Un sifflement rompt le silence.

			— Cet homme est sacrément mort, déclare-t-il, les yeux fixés sur mon œuvre.

			Ses lourdes bottes claquent sur le sol quand il approche du corps. Il est entièrement vêtu de noir, et sa chemise est tendue sur ses épaules larges. Je baisse les yeux sur son bras gauche, qui est couvert de tatouages.

			Callie, dans quoi est-ce que tu viens de te fourrer ?

			Le Négociateur bouscule le cadavre du bout du pied.

			— Hum, au temps pour moi ! Presque mort.

			Cette remarque me tire aussitôt de mes pensées.

			— Quoi ?

			Il ne peut pas être vivant. La peur qui palpite dans mes veines semble avoir pris vie.

			— Ça te coûtera sûrement plus que ce que tu es prête à m’offrir, mais je peux sûrement encore le réanimer.

			Le réanimer ? Qu’est-ce qu’il a fumé ?

			— Je ne veux pas qu’il vive, asséné-je.

			Le Négociateur se retourne, et pour la première fois, je peux l’observer en détail.

			Je reste là à le dévisager. Je m’attendais à un sale type, mais aussi malfaisant que puisse être l’homme face à moi, il n’a rien d’un sale type.

			Loin de là.

			Le Négociateur est sublime, comme très peu d’hommes le sont. Il n’a rien d’un rustre, malgré sa mâchoire carrée et la lueur dure dans son regard. Il y a une telle symétrie dans son visage, une luxuriance de traits élégants qu’on voit plus souvent chez les femmes que chez les hommes. De hautes pommettes proéminentes, des lèvres incurvées d’un air mauvais, des yeux argentés et scintillants. Non pas qu’il ait une allure féminine. Ce serait impossible avec sa carrure large et musclée, ainsi que sa tenue de dur à cuire.

			C’est juste un bel homme. Un très bel homme !

			Il me jauge du regard et lâche :

			— Non.

			Je le fixe d’un air interrogateur.

			— Non quoi ?

			— Je ne fais pas affaire avec des mineurs.

			L’air se met à miroiter et…, oh, mon Dieu, il s’en va !

			— Attendez…, attendez !

			Je tends la main. Maintenant, ce n’est plus seulement l’air qui miroite. C’est aussi ma peau. Elle fait ça souvent, ces derniers temps…, luire légèrement.

			Il s’immobilise et scrute mon bras. Un éclair passe dans ses yeux, plus sauvage que la stupéfaction, plus indomptable que l’excitation. La pièce semble s’assombrir autour de nous et, dans son dos, je suis certaine d’apercevoir quelque chose de grand et sinueux.

			L’instant passe aussi vite qu’il s’est déclenché. Il plisse les yeux et m’interroge.

			— Qu’est-ce que tu es ?

			Je laisse retomber ma main.

			— S’il vous plaît, supplié-je. J’ai vraiment besoin de faire un marché.

			Le Négociateur pousse un soupir, l’air très contrarié.

			— Écoute, je ne fais pas de marché avec les mineurs. Va voir la police.

			Malgré le ton de sa voix, il a toujours les yeux rivés sur ma main et arbore désormais une expression distante et troublée.

			— Je ne peux pas, plaidé-je.

			S’il savait !

			— S’il vous plaît, insisté-je. Aidez-moi.

			Son visage passe de ma main à mon visage.

			Le Négociateur grince des dents et plisse le nez comme s’il avait senti une odeur nauséabonde. Il m’étudie, dans toute ma gloire ensanglantée et échevelée. Il serre à nouveau les mâchoires. Il parcourt la pièce des yeux et s’attarde sur mon beau-père. Que voit-il ? Peut-il déceler qu’il s’agissait d’un accident ?

			Je me mets à claquer des dents. Je serre étroitement les bras contre ma poitrine. Malgré lui, il lève la tête vers moi, et ses yeux s’adoucissent brièvement avant de se durcir à nouveau.

			— Qui est-ce ?

			Je déglutis.

			— Qui… est-il ? répète le Négociateur.

			— Mon beau-père, croassé-je.

			Il me dévisage, inflexible.

			— Il le méritait ?

			Je laisse échapper un soupir tremblant, et une larme s’échappe de mon œil. Sans un mot, je hoche la tête.

			Le Négociateur m’étudie un long moment, et son regard suit la larme qui glisse sur ma joue. Il se détourne et grimace. L’homme se passe une main sur la bouche, s’éloigne de deux pas avant de pivoter à nouveau vers moi.

			— Très bien, articule-t-il d’une voix rauque. Je vais t’aider à…

			Il se remet à grincer des dents et m’adresse un autre regard scrutateur, qui s’attarde sur la larme sur ma joue.

			— À titre gracieux, termine-t-il finalement, en s’étranglant presque sur les mots. Juste cette fois. Considère ça comme mon acte bénévole pour ce siècle.

			J’ouvre la bouche pour le remercier, mais il lève une main et ferme les yeux.

			— Non.

			Quand il rouvre les paupières, il détaille la pièce. Je sens la magie irradier de lui. Je connais cet aspect de notre monde…, le côté surnaturel. Mon beau-père a bâti un empire grâce à ses pouvoirs.

			Mais je n’ai jamais vu ce genre de magie en action…, une magie capable de provoquer des événements de manière inexplicable. J’émets un hoquet quand le sang se dissout sur le sol, puis sur le comptoir, et enfin s’efface de mes vêtements, de mes cheveux et de mes mains.

			La bouteille cassée disparaît ensuite. Un instant, elle est là, et le suivant, elle s’est envolée. Quel que soit cet enchantement, il me picote la peau en traversant la pièce.

			Quand il en a terminé avec la scène de crime, le Négociateur se dirige vers le corps.

			Il marque une pause une fois devant lui et scrute le cadavre avec curiosité. Puis il s’immobilise.

			— C’est bien qui je pense ?

			C’est probablement le moment de dire au Négociateur que j’ai liquidé le fameux Hugh Anders, l’analyste boursier le plus puissant du pays et l’homme qui, pour un bon prix, pouvait vous dire à peu près tout ce que vous vouliez savoir à propos du futur. Quand un trafic de drogues allait capoter, si les menaces de mort proférées contre vous étaient inoffensives ou réelles, si vous alliez vous faire prendre pour le meurtre d’un ennemi. Il n’était peut-être pas le meilleur prophète du monde, mais il était au moins l’un des plus riches. Même si cela ne l’avait pas sauvé.

			Quelle ironie !

			Le Négociateur laissa échapper une série de jurons.

			— Maudites sirènes ! marmonne-t-il. Votre malchance déteint sur moi.

			Je tressaille, connaissant bien la prédisposition à la malchance des sirènes. C’est ce qui a valu à ma mère une grossesse non désirée et une mort prématurée.

			— Tu as de la famille ? veut-il savoir.

			Je me mords la lèvre inférieure et secoue la tête, tout en resserrant mes bras autour de moi. Il n’y a que moi, je suis complètement seule au monde.

			Il pousse un autre juron.

			— Quel âge tu as ?

			— J’aurai seize ans dans deux semaines.

			L’anniversaire que j’attends depuis des années. Dans la communauté surnaturelle, seize ans, c’est l’âge légal de passage à l’âge adulte. Mais maintenant, cela pourrait être utilisé contre moi. Une fois que j’aurai atteint ce nombre magique, je pourrai être jugée en tant qu’adulte.

			J’étais à deux semaines de la liberté. Deux semaines. Et puis c’est arrivé.

			— Enfin une bonne nouvelle, soupire-t-il. Fais tes valises. Demain, tu déménages sur l’île de Man.

			Je cligne des yeux, et mon esprit met un peu de temps à enregistrer l’information.

			— Quoi ? Attendez…, demain ?

			Je vais déménager ? Et si vite ? Ma tête se met à tourner à cette idée.

			— La Peel Academy organise des sessions d’été qui commencent dans deux semaines, explique-t-il.

			Située sur l’île de Man, une île pile-poil entre l’Irlande et la Grande-Bretagne, la Peel Academy a été le tout premier pensionnat surnaturel. Je rêve de m’y inscrire depuis si longtemps. Et ce sera bientôt fait.

			— Tu vas assister aux cours à partir de ce moment-là, et tu ne diras à personne que tu as tué ce foutu Hugh Anders.

			Je tressaille à ces mots.

			— À moins, ajoute-t-il, que tu ne préfères que je te laisse ici au milieu de ce désordre.

			Oh, Seigneur !

			— Non…, restez, s’il vous plaît !

			Un autre long soupir douloureux.

			— Je vais me charger du corps et des autorités. Si quelqu’un pose la question, il a eu une crise cardiaque.

			Le Négociateur m’examine avec curiosité avant de se souvenir que je l’agace. Il claque des doigts, et le corps se met à léviter. Il me faut plusieurs secondes pour encaisser le fait qu’un cadavre est en train de flotter dans ma cuisine.

			Le Négociateur reste imperturbable.

			— Il y a une chose que tu devrais savoir.

			— Hum, hum ?

			J’ai les yeux fixés sur le corps en lévitation. C’est tellement flippant !

			— Regarde-moi, aboie sèchement le Négociateur.

			Je reporte mon attention sur lui.

			— Il y a un risque pour que ma magie s’estompe au fil du temps. J’ai beau être puissant, cette sympathique malédiction qui vous pend à toutes au-dessus de la tête, vous autres, les sirènes, parviendra peut-être à outrepasser ma magie.

			Je ne sais comment, il réussit à prendre un ton arrogant alors même qu’il m’explique que ses pouvoirs ne suffiront peut-être pas.

			— Que se passera-t-il si ça arrive ? m’inquiété-je.

			Le Négociateur affiche un sourire narquois. Un vrai connard. J’ai déjà déterminé son profil.

			— Dans ce cas-là, tu auras plutôt intérêt à commencer à utiliser tes charmes féminins, chérubin, me nargue-t-il en me détaillant du regard. Tu en auras bien besoin.

			Et sur ces mots, le Négociateur disparaît, ainsi que l’homme que j’ai tué.

			 

			Aujourd’hui

			 

			Le pouvoir.

			Il est au cœur de mon addiction. Le pouvoir. Par le passé, je me suis retrouvée écrasée sous son poids, et il m’a presque engloutie.

			Mais c’était il y a longtemps. Et maintenant, c’est moi, la force redoutable.

			La pièce privée du restaurant luit légèrement à la flamme des bougies. Je me penche tout près de Micky.

			— Voilà ce qu’il va se passer : vous allez rendre l’argent que vous avez détourné à votre mère.

			Ses yeux, qui étaient jusqu’ici plongés dans le vague, se concentrent sur moi. Si un regard pouvait tuer…

			— Va… te… faire… foutre.

			Je souris, consciente que j’ai l’air d’un prédateur.

			— Écoutez-moi très attentivement, parce que c’est le seul avertissement que je vous donnerai : je sais que vous n’avez aucune idée de ce que je suis. Mais je peux vous assurer que je suis capable de ruiner votre vie, et je suis tout juste assez mauvaise pour envisager de le faire. Alors, à moins de vouloir perdre tout ce à quoi vous tenez, vous allez vous montrer respectueux.

			Les mortels ordinaires connaissent l’existence des êtres surnaturels, mais nous avons tendance à nous mettre à l’écart des personnes non douées de magie pour la simple raison que certaines festivités telles que les chasses aux sorcières ont tendance à avoir lieu quand les mortels deviennent trop intimidés par nous.

			Je tends la main vers mon sac.

			— Maintenant, puisque vous ne voulez pas vous comporter comme un bon fils par vous-même, je vais vous y aider, annoncé-je sur le ton de la conversation.

			Je prends mon sac et j’en sors un stylo et les documents que m’a donnés ma cliente. J’écarte l’assiette de Micky et je dépose les papiers devant lui.

			L’un d’eux est une confession écrite de culpabilité, et l’autre, une reconnaissance de dette ; tous les deux rédigés par l’avocat de ma cliente.

			— Vous allez rembourser ce que vous avez volé au centime près… avec dix pour cent d’intérêts.

			Micky émet un petit bruit.

			— Je viens d’entendre quinze pour cent d’intérêts ?

			Il secoue furieusement la tête.

			— C’est bien ce que je pensais. Maintenant, je vais vous laisser dix minutes pour parcourir les documents, et ensuite, vous allez les signer.

			Je tue le temps en goûtant le vin et la nourriture que les invités de Micky ont laissés derrière eux, tout en retirant mes chaussures parce que, hum, les talons aiguilles…

			Une fois le délai écoulé, je récupère les documents devant Micky. Tout en les détaillant, je jette un œil à l’homme face à moi. Son visage est désormais recouvert d’une pellicule de sueur maladive, et je parie que s’il retirait sa veste, je verrais des anneaux de transpiration sous ses aisselles.

			Je finis de consulter les papiers. Une fois que c’est fait, je les glisse à nouveau dans mon sac à main.

			— On en a presque terminé.

			— Pr… Presque ? répète-t-il, articulant le mot comme si c’était la première fois qu’il l’entendait.

			— Vous ne croyez pas que je vais vous laisser vous en tirer avec quelques misérables signatures, n’est-ce pas ?

			Je secoue la tête, et ma peau illumine plus la pièce que la faible lueur des bougies, maintenant. La sirène en moi adore ça : jouer avec sa victime.

			— Oh, Micky, non, non, non !

			C’est à ce moment-là que j’arrête de m’amuser avec lui pour porter le coup fatal. Je me penche en avant et j’instille autant de pouvoir que possible dans ma voix.

			— Vous allez redresser vos torts. Vous ne ferez plus jamais ça et vous allez passer le restant de votre vie à vous efforcer d’être une personne meilleure et à mériter le pardon de votre mère.

			Il hoche la tête. Je prends mon sac à main.

			— Soyez un bon fils. Si j’entends dire que vous ne l’avez pas été…, si j’entends quoi que ce soit qui donne une mauvaise image de vous…, vous me reverrez, et vous n’avez pas envie que ça arrive.

			Il secoue la tête, le visage dénué d’expression. Je me lève. Mon travail ici est terminé.

			 

			***

			Un ordre simple, c’est tout ce qu’il faut.

			Oublie que j’existe. Pouf, votre mémoire efface tout de mon existence !

			Ne me regarde pas. Vos yeux se portent partout sauf sur moi.

			Révèle-moi ton pire secret. Votre bouche et votre esprit vous trahissent.

			Donne-moi tes richesses. Vous videz votre compte en banque en un instant.

			Noie-toi.

			Noie-toi. Noie-toi. Noie-toi. Vous mourez.

			C’était l’ordre préféré de quelqu’un, quand le monde était jeune et que les sirènes tenaient leur réputation de la façon dont elles amadouaient les marins pour les guider vers une mort certaine.

			Noie-toi.

			Parfois, quand je suis seule avec mes pensées – ce qui arrive assez souvent – je m’interroge sur ces femmes, celles qui s’accrochaient aux rochers et qui appelaient les marins pour les attirer vers la mort. Cela se passait-il vraiment comme ça ? Voulaient-elles qu’ils meurent ? Pourquoi s’en prenaient-elles à ces hommes-là en particulier ? Les mythes ne le disent jamais.

			Je me demande si certaines d’entre elles étaient comme moi – si leur beauté avait fait d’elles des victimes bien avant de leur octroyer du pouvoir. Si un marin, quelque part, avait abusé de ces femmes avant qu’elles ne trouvent leur voix. Si elles étaient devenues furieuses et blasées comme moi et s’étaient servies de leur pouvoir pour punir les coupables en représailles.

			Je me demande à quel point les contes sont vrais et combien de leurs victimes étaient innocentes.

			Je m’en prends aux hommes mauvais. C’est ma revanche. Mon addiction.

			Je monte l’escalier pour rejoindre ma maison sur la plage de Malibu, les pieds douloureux après les heures passées debout sur mes hauts talons. Devant moi, la peinture gris ardoise de ma façade s’écaille sur les planches de bois. Des moisissures vert vif poussent le long des bardeaux du toit. C’est ma maison, parfaitement imparfaite.

			Je rentre et, à l’intérieur, l’air sent l’océan. Mon foyer est simple. Il comporte trois chambres, les comptoirs carrelés sont ébréchés, et si vous traversez l’endroit pieds nus, vous vous retrouverez avec du sable entre les doigts de pied. Le salon et la chambre font face à l’océan, et tout le mur du fond des deux pièces n’est qu’une immense porte vitrée, qui peut s’ouvrir complètement et qui donne sur la cour de derrière.

			Au-delà de ça, le monde s’efface. Un escalier en bois serpente le long de la falaise côtière sur laquelle est perchée ma maison, et tout en bas, l’océan Pacifique glacé vient embrasser la plage de sable californienne, et vos pieds, si vous le laissez faire.

			Cet endroit est mon sanctuaire. Je l’ai su dès l’instant où l’agent immobilier me l’a montré, deux ans plus tôt.

			Je traverse ma maison dans le noir, sans prendre la peine d’allumer les lumières, tout en ôtant mes vêtements un par un. Je les laisse là où ils sont tombés. Demain, je les ramasserai, mais ce soir, j’ai rendez-vous avec la mer, puis mon lit.

			La lune brille de mille feux à travers les fenêtres de mon salon, et mon cœur est empli d’une hâte infinie.

			Je me suis réjouie en silence qu’Eli doive rester loin de moi jusqu’à la fin de la pleine lune. En tant que lycanthrope, il ne peut pas s’approcher de moi durant les Sept Sacrés, la semaine de la pleine lune, parce qu’il ne peut contrôler ses métamorphoses.

			J’ai mes propres raisons de vouloir être seule à cette période, des raisons qui n’ont rien à voir avec Eli et tout à voir avec mon passé.

			Je retire mon jean tout en entrant dans ma chambre pour récupérer mon maillot de bain. Juste au moment où je défais mon soutien-gorge, une ombre plus sombre que les autres bouge.

			Je réprime le cri qui me monte aux lèvres. Ma main tâtonne le mur à côté de moi jusqu’à ce que je trouve l’interrupteur. J’allume dans la pièce.

			Devant moi, installé sur mon lit, se trouve le Négociateur.

			 

		


		
			Chapitre 3

			 

			Octobre, huit ans plus tôt

			 

			— Bonjour, ici l’inspecteur Garrett Wade, de la Politia. J’aimerais vous poser quelques questions au sujet de la mort de votre beau-père…

			Mes mains se mettent à trembler alors que j’écoute le message. La Politia enquête là-dessus ? Ils sont la version surnaturelle du FBI. Mais en plus effrayant.

			Personne n’était censé poser la moindre question. Les autorités étaient supposées rester en dehors de ça. Le Négociateur s’en est assuré.

			Cette sympathique malédiction qui pend au-dessus de votre tête, à vous autres, les sirènes, outrepassera peut-être ma magie.

			Je m’assois lourdement sur mon lit et me frotte les tempes, mon téléphone serré dans ma main. La pluie martèle la fenêtre de ma chambre d’étudiante, obscurcissant la vue du château de Peel, transformé en académie, où se tiennent tous mes cours.

			Seulement cinq mois sont passés depuis cette nuit funeste. Cinq mois. Pas assez pour profiter de ma liberté, mais trop pour pouvoir encore avoir l’air innocente aux yeux des autorités.

			J’ai laissé passer cette occasion à la seconde où j’ai accepté l’offre du Négociateur.

			La Peel Academy et la vie que je me suis construite ici pourraient m’être enlevées. Tout cela en un instant.

			Je prends une profonde inspiration.

			De mon point de vue, j’ai trois options. La première, fuir et abandonner la vie que j’ai bâtie ici. La deuxième, rappeler l’officier, les laisser m’interroger et croiser les doigts pour que tout se passe bien.

			Ou la troisième, contacter le Négociateur et lui demander d’arranger ça. Mais cette fois, j’aurai une dette envers lui.

			Le choix est facile.

			Je me lève de mon lit et me dirige vers mon placard. Je sors une boîte à chaussures de l’étagère supérieure et l’ouvre. La carte professionnelle noire du Négociateur est cachée sous d’autres bricoles, et l’inscription couleur bronze a un peu terni depuis la dernière fois que je l’ai tenue à la main.

			Je la sors et la retourne entre mes mains. Rien que de la voir ravive le souvenir de cette nuit-là, dans le moindre horrible détail.

			Je n’arrive pas à croire que c’était il y a seulement cinq mois.

			Ma vie a tellement changé, maintenant ; j’ai fait tant d’efforts pour enterrer mon passé.

			J’étais faible et je suis désormais puissante. Une sirène capable de faire plier la volonté des gens – et même de la briser, si je le désire. Cette certitude est comme une armure que j’enfile tous les matins à mon réveil. Elle ne disparaît que tard le soir, quand mes souvenirs prennent le dessus.

			Je fais courir mon pouce sur l’inscription. Je ne suis pas obligée de faire ça. Je me suis promis de ne plus le contacter. La dernière fois, je m’en suis tirée à bon compte – doublement. Je n’aurai pas autant de chance deux fois de suite.

			Mais c’est la meilleure de mes trois mauvaises options.

			Alors, pour la deuxième fois de ma vie, j’appelle le Négociateur.

			 

			 

			Aujourd’hui

			 

			Je me fige dans l’encadrement de la porte.

			Le Négociateur est appuyé contre la tête de lit et ressemble parfaitement à un prédateur. Tout en pouvoir élégant et contenu, et les yeux dangereux. Il a aussi l’air beaucoup trop à son aise sur mon lit.

			Sept ans. Sept longues années sont passées depuis qu’il est sorti de ma vie. Et maintenant le voilà, installé sur mon lit comme si près d’une décennie ne nous avait pas séparés. Et je n’ai pas la moindre idée de la façon dont je suis censée réagir.

			Il me parcourt paresseusement du regard.

			— Tu as amélioré ta lingerie depuis la dernière fois que je t’aie vue.

			Seigneur, c’est ce qu’on appelle être surprise dans une situation embarrassante !

			J’ignore la façon dont ses mots me transpercent. La dernière fois qu’il m’a vue, j’étais une adolescente éperdue d’amour, et il ne voulait rien avoir à faire avec moi.

			— Bonjour, Desmond Flynn, le salué-je, l’appelant par son nom complet.

			Je suis à peu près sûre d’être l’une des rares personnes à le connaître, et cette information le rend vulnérable. Et à cet instant, alors que je ne porte rien d’autre que mes sous-vêtements et que j’essaie encore de digérer le fait que le Négociateur est dans ma chambre, j’ai besoin de le rendre vulnérable.

			Il m’adresse un sourire lent et incendiaire, qui fait se crisper mon estomac, tout en me serrant le cœur.

			— Je n’avais pas saisi que tu étais d’humeur à révéler des secrets, ce soir, Callypso Lillis, réplique-t-il.

			Les yeux du Négociateur errent sur ma peau exposée, et j’ai à nouveau l’impression d’être cette adolescente maladroite. Je prends une grande inspiration. Je ne suis plus cette fille, même si l’homme devant moi est resté exactement le même qu’à l’époque.

			Mêmes vêtements noirs, même carrure imposante, même visage éblouissant.

			Je traverse la pièce et j’attrape mon peignoir en coton, accroché à l’arrière de la porte de ma salle de bains. Je peux le sentir me suivre des yeux. Je lui tourne le dos et j’enfile le peignoir.

			Sept ans.

			— Qu’est-ce que tu veux, Des ? commencé-je en serrant la ceinture de ma robe de chambre.

			Je fais comme si tout était parfaitement normal. Comme si sa présence chez moi était ordinaire, alors que ce n’est pas le cas. Oh, que non !

			— Toujours aussi autoritaire à ce que je vois.

			Je pousse un cri quand son souffle me chatouille l’oreille. Je pivote vivement face à lui.

			Le Négociateur se tient à moins de trente centimètres de moi, si près que je peux sentir la chaleur de son corps. Je ne l’ai pas entendu se lever du lit et traverser la pièce. Mais ça ne devrait pas me surprendre. La magie qu’il pratique est subtile ; la plupart du temps, si vous n’y prêtez pas attention, vous ne la remarquez pas.

			— C’est un drôle de défaut, continue-t-il en plissant les yeux. Sachant tout ce que tu me dois.

			Il a parlé d’une voix basse et rauque.

			À cette distance, je vois chaque facette complexe de son visage. Pommettes hautes, nez aristocratique, lèvres sensuelles, mâchoire ciselée. Des cheveux si pâles qu’ils ont l’air d’être blancs. Il est toujours beaucoup trop beau pour un homme. À tel point que je suis incapable de détourner les yeux, alors que je sais que c’est ce que je devrais faire.

			Ce sont ses yeux qui m’ont toujours captivée le plus. Ils sont de toutes les nuances de l’argent, plus sombres sur le pourtour, dessinant un anneau gris anthracite, et plus clairs au centre. La couleur des ombres et des éclats de lune.

			Ça fait mal de le regarder, pas seulement parce qu’il est si beau que c’en est inhumain, mais aussi parce qu’il a réduit mon cœur fragile en lambeaux, il y a longtemps.

			Le Négociateur prend ma main dans la sienne et, pour la première fois depuis sept ans, je me retrouve face au tatouage qui lui recouvre le bras.

			Je baisse les yeux sur nos mains liées tandis qu’il repousse la manche de mon peignoir, révélant mon bracelet d’onyx.

			Il recouvre la majeure partie de mon avant-bras, et chaque perle représente une reconnaissance de dette magique pour une faveur que j’ai achetée au Négociateur. Il tord mon poignet d’un côté et de l’autre, étudiant son œuvre. J’essaie de dégager ma main, mais il refuse de me lâcher.

			— Mon bracelet te va toujours aussi bien, chérubin, déclare-t-il.

			Son bracelet ! Le seul bijou que je ne peux ôter. Même s’il n’avait pas été conçu en soie d’araignée, un matériau trop solide pour être coupé, la magie qui le lie à mon poignet m’empêcherait de le retirer tant que je n’aurai pas payé mes dettes.

			La main du Négociateur se resserre sur la mienne.

			— Callie, tu me dois beaucoup de faveurs.

			Mon souffle se coince dans ma gorge pendant que mon regard croise le sien. La façon dont il m’observe, dont son pouce dessine des cercles sur la peau douce de ma main…, je sais pourquoi il est ici. D’une certaine façon, je l’ai su à la seconde où je l’ai découvert sur mon lit. Ça y est, le moment que j’attends depuis sept ans est arrivé.

			Je pousse un soupir.

			— Tu es enfin venu les collecter.

			 

			***

			Plutôt que de me répondre, le Négociateur fait remonter sa main le long de mon poignet captif, le long des dix-sept rangées de mon bracelet, ne s’arrêtant que lorsqu’il est arrivé tout en haut et que ses doigts atteignent la dernière de mes trois cent vingt-deux perles.

			— On va jouer à un petit jeu d’action ou de vérité, décide-t-il.

			Il lève les yeux vers les miens, et un éclat malicieux brille dans son regard.

			Mon cœur cogne dans ma poitrine. Il est finalement venu collecter son dû. Je n’arrive pas à me faire à cette idée.

			Il étire les lèvres de manière séductrice.

			— Qu’est-ce que tu choisis, Callie…, action ou vérité ?

			Je cligne plusieurs fois des paupières, encore sous le choc. Si quelqu’un m’avait dit il y a dix minutes que Desmond Flynn attendait que je rentre chez moi pour collecter mes dettes, j’aurais ri.

			— Action ce sera, alors, déclare-t-il d’un ton enjoué devant mon silence.

			La peur m’étreint le cœur. Le Négociateur est réputé pour les paiements exorbitants qu’il réclame. Et il exige rarement de l’argent ; il n’en a pas besoin. Non, en général, il prend quelque chose de plus personnel, et chaque paiement est effectué avec les intérêts. Sachant que j’ai trois cent vingt-deux faveurs impayées, j’appartiens plus ou moins à cet homme. S’il en avait envie, il pourrait m’ordonner d’effacer un petit village de la carte, et je serais magiquement obligée de le faire jusqu’à ce que toutes les perles aient disparu.

			C’est un homme dangereux, et à cet instant, il est en train de faire rouler une perle entre ses doigts tout en m’observant de ce regard calculateur.

			Je me racle la gorge.

			— Quelle action ? balbutié-je.

			Au lieu de me répondre, il me lâche le poignet et envahit mon espace personnel. Sans jamais détourner les yeux des miens, il incline ma tête en arrière et la prend en coupe entre ses doigts.

			Qu’est-ce qu’il fait ?

			Je le dévisage. Un petit sourire danse sur ses lèvres, et je vois son regard s’assombrir une seconde avant qu’il ne se penche en avant.

			Je me raidis quand ses lèvres effleurent les miennes, puis mon corps se détend quand sa bouche glisse sur elles. Aussitôt, ma peau s’illumine et la sirène s’éveille. Le sexe et le sang, voilà tout ce pour quoi elle vit.

			Je referme la main autour du bras qui me tient la tête. Mes doigts s’enfoncent dans la peau chaude de son poignet. En dessous, je peux sentir le muscle inflexible de Desmond.

			Il est réel, tout ça est réel. C’est tout ce que j’ai le temps de penser avant que le baiser s’arrête et qu’il s’écarte.

			Il baisse les yeux sur mon poignet, et je suis son regard. La dernière perle de mon bracelet scintille un instant, puis s’évanouit. Le baiser était mon action, le premier paiement collecté par le Négociateur.

			Je pose les doigts sur ma bouche, sentant encore son goût sur mes lèvres.

			— Mais tu ne m’apprécies même pas, murmuré-je, confuse.

			Il tend la main vers mon visage pour faire glisser ses doigts sur ma peau luisante. S’il était un homme, il aurait été complètement envoûté par moi, en ce moment. Mais il est tout autre chose.

			Les iris du Négociateur pétillent, emplis d’émotions que j’ai passé un an à mémoriser, puis sept autres à tenter d’oublier.

			— Je reviendrai demain soir, annonce-t-il.

			Il me parcourt à nouveau du regard et hausse un sourcil.

			— Considère le conseil suivant comme une faveur gratuite : prépare-toi à devoir donner plus qu’un baiser.

			 

			Quand le soleil se lève, je n’ai pas dormi. Je porte encore mon peignoir et je n’ai toujours aucune idée de ce qu’il se passe. Je suis assise dans l’herbe, aux abords de ma propriété, et je hume l’air marin salé. Mes genoux sont relevés contre ma poitrine et une bouteille de vin presque vide est posée à côté de moi.

			J’ai déjà appelé Temper pour lui dire que je ne serais pas au bureau aujourd’hui. Ce qu’il y a de bien, quand on possède sa propre entreprise, c’est qu’on peut choisir ses horaires.

			Je regarde les étoiles pâlir et le royaume du Négociateur se fermer alors que le ciel s’éclaircit peu à peu.

			Je baisse les yeux sur mon poignet. Je jurerais que la sensation est différente, maintenant qu’une perle a disparu. Il ne reste plus que trois cent vingt et une faveurs, et celles-ci seront sans le moindre doute plus douloureuses à payer que la première.

			Je passe un doigt le long de mes lèvres. J’avais tort, tout à l’heure. À un moment donné, Des a éprouvé des sentiments pour moi. Mais il ne m’aimait pas comme je l’aimais…, au point de vouloir décrocher la lune pour lui. Le jour où il m’a quittée, mon cœur s’est déchiré en mille morceaux et n’a jamais complètement guéri. Tout l’alcool, les hommes ou le travail du monde n’ont pas suffi à le soigner.

			Malgré l’énorme dette que je lui dois encore, je ne regrette pas d’avoir acheté ses faveurs, pas le moins du monde. Elles m’ont permis d’échapper à un monstre ; j’aurais été prête à vendre mon âme pour ça. Mais un malaise m’envahit sournoisement quand je songe au prix que je devrai peut-être payer. Il peut s’agir de n’importe quoi.

			Je dois appeler Eli ; il est temps de mettre fin à notre relation.

			 

			— Salut, bébé, dit Eli en répondant au téléphone, d’une voix grave et rocailleuse.

			C’est un homme taciturne, qui possède encore moins de secrets, et cette dernière caractéristique devient de plus en plus problématique pour moi. J’ai, de mon côté, presque autant de secrets que le Négociateur, un homme qui s’est donné pour objectif dans la vie de les collectionner.

			Eli sait qu’il y a beaucoup de choses que je ne partage pas, et l’alpha en lui me pousse à me montrer plus honnête. Les métamorphes sont si francs. Ils fonctionnent selon le principe du « partager, c’est s’engager ».

			Je m’appuie contre mon comptoir.

			— Eli…

			C’est tout ce que j’arrive à énoncer avant de me passer une main sur le visage. Je me suis préparée pour ce jour il y a longtemps, mais cela ne rend pas la situation plus facile pour autant. Je recommence :

			— Eli, je dois te dire quelque chose à propos de moi, que tu ne vas pas avoir envie d’entendre.

			Ça aurait dû être une conversation rapide : rompre avec lui, puis mettre fin à l’appel. Et j’ai envisagé d’agir de cette façon. Mais c’est déjà assez minable de le larguer par téléphone. Le moins que je puisse faire, c’est lui donner une explication.

			— Est-ce que tout va bien ? s’inquiète-t-il.

			Il y a une pointe de danger dans sa voix. Le loup est aux commandes. Ce n’est pas le moment de lâcher cette bombe.

			J’aurais dû lui dire il y a des mois. Il y a des mois, quand nous étions quoi ? Des amis avec avantages ? Des collègues qui travaillaient ensemble après les heures de bureau ?

			Dans aucune version de ma vie, je n’aurais révélé mon secret à Eli, le métamorphe droit et honnête, qui défend la loi surnaturelle durant la journée et qui est la loi au sein de sa meute. Non, la plupart de mes secrets m’auraient valu un tas de problèmes.

			— Je vais bien…, mais, tu sais, le bracelet que je porte ?

			Mon Dieu, ça y est ! L’heure de vérité.

			— Ouais, gronde-t-il.

			— Ce bracelet n’est pas qu’un simple bijou.

			Il y a un silence. Puis il reprend :

			— Callie, est-ce qu’on pourrait parler de ça à mon retour ? Ce n’est pas vraiment le bon moment…

			— Chaque perle représente une faveur que je dois au Négociateur, m’empressé-je d’expliquer.

			Le secret me brûle la gorge en la quittant. Pour la plupart des membres du monde surnaturel, le Négociateur est plus un mythe qu’un homme. Et ceux qui en savent un peu plus sur lui ont conscience qu’il ne laisse aucun de ses clients acheter plus de deux ou trois faveurs en même temps et qu’il n’attend jamais aussi longtemps avant de venir récupérer son dû.

			Tout est silencieux à l’autre bout du fil, ce qui n’est pas bon signe. Finalement, Eli lâche :

			— Dis-moi que tu plaisantes, Callypso.

			Sa voix s’est transformée en un grognement bas.

			— Je ne plaisante pas, murmuré-je.

			— Cet homme est un criminel recherché, s’énerve-t-il d’une voix encore plus grondante.

			Comme si je n’étais pas au courant de ce détail.

			— C’était il y a longtemps.

			Je ne sais pas pourquoi je prends la peine de le défendre.

			— Pourquoi tu ne me dis ça que maintenant ?

			Le loup en lui noie presque ses mots. Je prends une profonde inspiration.

			— Parce qu’il est venu me voir hier soir.

			— Il… est venu te voir ? Hier soir ? Où ? hurle-t-il.

			Je ferme les yeux. Cet appel ne va faire qu’empirer de seconde en seconde.

			— Chez moi.

			— Dis-moi ce qu’il s’est passé.

			À en juger par le grondement dans la voix d’Eli, je doute qu’il réussisse à continuer cette conversation téléphonique très longtemps.

			Je baisse les yeux sur le vernis écaillé de mes ongles.

			Dis-le.

			La seule autre personne au courant de mes dettes, à part Des, c’est Temper.

			— Je lui devais trois cent vingt-deux faveurs. Maintenant, j’en ai une de moins. Il va commencer à collecter les autres à partir de ce soir.

			— Trois cent vingt-deux faveurs ? répète Eli. Callie, le Négociateur n’accepterait jamais…

			— Il le ferait. C’est ce qu’il a fait, insisté-je.

			Le silence à l’autre bout du fil a quelque chose d’inquiétant. Il doit se demander ce qui a pu persuader le Négociateur de déroger à ce point à ses habitudes professionnelles. Et je sens à quel moment il en arrive à ces conclusions lui aussi.

			J’écarte le téléphone de mon oreille quand Eli rugit, et j’entends quelque chose se briser.

			— Qu’est-ce qui t’a pris de passer des marchés avec le roi de la Nuit ?

			Le roi de la Nuit. Son rôle de Négociateur n’est qu’un à-côté pour Desmond.

			Je me tais. Je ne peux pas lui expliquer, pas sans révéler d’autres terribles secrets.

			— Qu’est-ce qu’il t’a réclamé en échange ? exige-t-il de savoir. 

			Un grognement assourdit presque ses mots. Mon appréhension grandit. Ma vie est sur le point de se retrouver sens dessus dessous. Connaissant le Négociateur, quel que soit le paiement qu’il me demandera, cela impliquera au moins d’enfreindre la loi.

			Eli n’accepterait jamais ça. Je dois le lui dire.

			— Eli, je ne peux pas rester avec toi, murmuré-je.

			Les mots tournent en boucle dans ma tête depuis le début de notre relation. Mais j’avais tellement de raisons de ne pas les prononcer que j’ai ignoré la vérité.

			Maintenant qu’ils sont sortis, le soulagement m’envahit. Ce n’est pas la bonne réaction. Mettre fin à une relation est quelque chose de triste ; je devrais me sentir malheureuse, pas… libérée. Mais c’est ce que je ressens. J’ai mené ce pauvre homme en bateau, dans une tentative désespérée de réparer mon cœur brisé et couvert de cicatrices entre les bras de quelqu’un qui n’était pas fait pour moi.

			— Callie, tu n’es pas sérieuse, n’est-ce pas ?

			Le loup en lui laisse échapper un gémissement.

			Je ferme les yeux à cause de la peine que je perçois à l’autre bout du fil ; c’est un son douloureux et affligé, et les mêmes émotions sont présentes dans sa voix.

			C’est mieux comme ça.

			— Eli, continué-je. Je ne sais pas ce que le Négociateur va me demander de faire, et je lui dois plus de trois cents faveurs.

			Ma voix se brise sur les derniers mots. Je suis en train de quitter Eli pour quoi ? Des souvenirs et de la poussière. L’homme qui m’a brisé le cœur il y a longtemps va me forcer à agir sous ses ordres, et pendant tout ce temps, je devrai me souvenir que je me suis mise dans cette situation toute seule.

			Il y a longtemps, j’ai cru qu’il était mon sauveur, et comme une idiote, je lui ai acheté une faveur après l’autre, déterminée à le conserver dans ma vie, tout en tombant chaque fois un peu plus amoureuse de lui.

			J’ai monnayé ma vie contre un amour qui n’était qu’ombres et écrans de fumée.

			— Callie, je ne vais pas te quitter juste parce que…

			— Il m’a embrassée, le coupé-je. Hier soir, le Négociateur m’a embrassée. C’est la première dette qu’il m’a fait payer.

			Je voulais éviter de blesser Eli autant que possible parce que c’est quelqu’un de bien, mais je dois aussi m’assurer qu’il reste à l’écart. Je sais que le chef de meute en lui veut me protéger…, me sauver. Et s’il croit que c’est ce que je veux aussi, il pourchassera Des jusqu’aux confins du monde et ne s’arrêtera pas avant que l’un d’entre eux soit mort.

			Je ne peux pas laisser faire ça. Pas alors que tout cela est ma faute, et que ces dettes sont mon fardeau. Je me force à prononcer la suite :

			— Je ne sais pas ce qu’il me demandera ce soir, mais quoi que ça puisse être, je devrais le faire. Je suis vraiment désolée. Je n’ai jamais voulu que ça arrive.

			J’entends ce qui ressemble à un gémissement à l’autre bout du fil. Eli n’a toujours pas pris la parole, et j’ai l’impression que c’est parce qu’il ne peut pas. Je me pince l’arête du nez. On en vient à la partie la plus déplaisante.

			— Eli, articulé-je. S’il me force à faire quelque chose d’illégal, quelque chose qui fera du mal à quelqu’un, tu devras peut-être…

			Je m’arrête et me frotte le front. En tant que chasseur de primes surnaturel, une partie du travail d’Eli est de faire disparaître les criminels paranormaux. Et maintenant, je risque de devenir l’un d’entre eux.

			— Je ne pense pas que tu aies à craindre de devoir blesser qui que ce soit, déclare Eli, dont la voix gronde de manière menaçante. Ce salopard a autre chose en réserve pour toi.
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